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Agir et parler ensemble 

pour découvrir, penser  

et construire le monde, 

dès l’école maternelle.
Catherine LE DRAPIER

PIUFM Franche-Comté

Chercheure UMR STEF, ENS Cachan

Communication vendredi 2 juillet Communicaaaaatitititiononon v venenenenenendredi 2 juillelelelelelet t t 
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1.  Problématique  : Les sciences 
 à l’école maternelle  : un enjeu social
 majeur ? 

On sait depuis maintenant longtemps l’impact de la 

scolarisation en maternelle sur la réussite ultérieure 

des élèves. Plusieurs psychologues (et déjà en leur 

temps Wallon et Vygotski) ont montré qu’il existe des 

périodes, des plages d’âges où les apprentissages sont 

à la fois plus e&caces et plus faciles. C’est ainsi que 

si l’on tente d’apprendre à parler à un enfant de trois 

ans, au lieu d’un an habituellement, il n’apprendra pas 

mieux mais moins bien, pourtant toutes ses capacités 

sont plus développées. Il semble que si certains déve-

loppements sont déjà trop engagés, il n’y a plus assez 

de plasticité pour permettre un bon apprentissage. Si 

les apprentissages commencés à cette période sont 

particulièrement e&caces, c’est sans doute parce que 

c’est dans cette tranche d’âge que l’in*uence de l’en-

vironnement est primordiale (Fayol). La question des 

apprentissages à l’école maternelle présente donc un 

enjeu social majeur, plus que pour les autres niveaux 

scolaires. Mais peut-on pour autant commencer tous 

les apprentissages dans cette période ? En particulier 

qu’en est-il pour l’éducation scienti+que ? Les spéci+-

cités liées au registre scienti+que ne sont-elles pas in-

compatibles avec les spéci+cités relevant du très jeune 

âge des élèves ? Que se fait-il actuellement à l’école 

maternelle dans le domaine des sciences ? 

Dans un premier temps je vais préciser ce qu’il est pos-

sible d’entreprendre comme éducation scienti+que à 

l’école maternelle du point de vue de la recherche en 

didactique des sciences. Dans un second temps je vais 

rendre compte d’une recherche qui vient de se termi-

ner et qui catégorise les di/érentes pratiques concer-

nant « la découverte du monde des sciences » à l’école 

maternelle. Chacun mettra en regard les deux parties, 

c’est bien évidemment les discussions et échanges qui 

peuvent en découler qui sont les plus intéressants, 

ainsi que les implications que l’on peut en tirer pour la 

formation des enseignants du premier degré. 

2. Apprendre à l’école maternelle…

Avant de considérer les spéci+cités scienti+ques, rap-

pelons les caractéristiques générales des apprentissa-

ges. 

Nombreuses sont les recherches qui interrogent et ont 

interrogé les rapports entre pensée, langage et action. 

Il est maintenant admis que l’action, en tant qu’expé-

rience sensori-motrice est largement insu&sante pour 

aboutir à la pensée si elle n’est pas soumise à l’exercice 

de l’intelligence discursive. Inversement un mot insuf-insufinsuf

+samment gorgé d’expériences, insu&samment lié 

à l’action, à un vécu, est un mot vide de sens, un mot 

creux, un mot « mort ». Le langage est doublement 

fondamental, il permet l’accès aux signi+cations, mais 

encore sa pratique provoque des transformations dans 

la pensée. La pensée prend forme dans le mot, tout 

autant que le langage permet l’éclosion de la pensée. 

Le développement de la pensée dépend du langage, 

de l’activité, de l’expérience partagée. Action, pensée 

et langage se co-développent, mais surtout se tis-

sent ensemble, si l’un des trois vient à faillir les deux 

autres ne peuvent s’épanouir réellement. Il est donc 

nécessaire de veiller au bon équilibre des trois. D’autres 

recherches nous montrent le rôle de l’autre dans l’ap-

prentissage, le rôle de l’autre dans l’élaboration du moi, 

le rôle de l’autre dans l’élaboration de la pensée. Cet 

équilibre entre langage, pensée et action est donc au 

sein du collectif. Comme l’a montré Vygotski, toutes les 

fonctions psychiques supérieures, dont le langage et la 

pensée, sont d’abord des fonctions inter-psychiques, 

c’est-à-dire qu’elles se développent d’abord lors d’acti-

vités collectives, pour devenir ensuite des fonctions in-

tra-psychiques, c’est-à-dire s’individualiser. Pour penser 

il faut apprendre avec les autres, agir et parler avec les 

autres. Autant de choses qui prennent essentiellement 

corps à l’école maternelle, d’où son importance. 

Pour conclure cette partie et redire l’importance des 

apprentissages dès l’école maternelle, l’importance 

de leur spéci+cité, je vais revenir sur le titre  : « Agir et 

parler ensemble pour découvrir, penser et construire le 

monde, dès l’école maternelle »

1. “agir” à l’école maternelle : car le rôle de l’action est 

fondamental, mais il y a des limites voire des dan-

gers à s’y limiter.

2. “parler”  : car c’est par la parole grâce à ses rapports 

multiples et complexes avec l’action, et l’action avec 

autrui, que la pensée se développe. Mais une parole 

qui ne se limite pas à l’expression et à la communi-

cation, une parole qui participe à l’élaboration de la 

pensée. 

3. “découvrir”  : première attitude scienti+que, si dif-difdif

+cile à travailler, mais absolument à travailler dès 

l’école maternelle. 

4. “penser”  : Il s’agit bien d’entrer dans l’activité intel-

lectuelle en entrant à l’école maternelle. Et il ne suf-sufsuf

+t pas de faire pour penser, ni de parler pour penser

: l’alchimie est subtile entre l’action, le langage et la 

pensée. 

5. “Construire” le monde de demain est donc une 

aventure qui s’engage dès l’école maternelle.

6. Et surtout  : “ensemble”. Le groupe classe permet 

une autre socialisation que celle de la structure fa-

à la fois ff plus e&caces et plus faciles. C’est ’ ainsi que 

si l’on ’ tente d’apprendre à parler à un enfant de trois 

ans, au lieu d’un an habituellement, il n’apprendra pas 

mieux mais moins bien, pourtant toutes ses capacités 

sont plus développées. Il semble que si certains déve-

loppements sont déjà trop engagés, il n’y a plus assez 

de plasticité pour permettre un bon apprentissage. Si 

les apprentissages commencés à cette période sont 

particulièrement e&caces, c’est ’ sans doute parce que 

c’est ’ dans cette tranche d’âge que l’in*uence de l’en’ -

vironnement est primordiale (Fayol). La question des 

apprentissages à l’éc’ ole maternelle présente donc un 

enjeu social majeur, urur plus que pour les autres niveaux 

scolaires. Mais peut-on pour autant commencer tous 

les apprentissages dans cette période ? En particulier 

qu’en ’ est-il pour l’éduca’ tion scienti+que ? Les spéci+-

cités liées au registre scienti+que ne sont-elles pas in-

comomomomompapapapapatititititiblblblblbleseseseses  aavecececec leleles spéci+citttésésésésés rrrrelelelelevevevevanananant dudududu trtrtrès jeune 

âgâgâgâgâge e dededededes élélélélèvèvèvèveseseseses ? ? ? ? QQQue se fafafafaitititit-i-i-i-il l l l l acacactututututuelelelellelelelemememement t t à l’éc’ olololole e e e e 

mamamamamaternelle dadansnsnsnsns l le e domainininine e e e dedededes scienceseseses ? ? 

DaDaDaDans un premier r r r r r temememps jejejeje vvvvvais préciser ce ququququ’’’il est popopopopos-

sisible d’en’ treprenenenendrdrdre comomomommemememe éducation scscieiennnti+q+q+q+queueueueue à à à à 

ll’éc’ ole maternelle e e dudu popopopoininininint de vue de la rececececheheherchchche e enen  

dididididactique des scscscscieieieiences. . DaDaDaDaDans un second ttememememps je vais s s s s 

renenenenendre compte e ddd’u’u’une recececheheheherrche qui vient t t t t dedede  se terererermimimimi-

nenenenener r r r r et qui cattttégégégégégorororororisise les dididididi////érérérér//// entes prprpraaaatitititiququququeseses conccccererer----

nanananannnntt « lalalala dédédédécccououououououverererttte du momondndndndnde e e e dedededededes s s s scscscscieieieiencncncnceseseses » » à l’éc’ olololole e e e 

materernenenenellllllllllee. ChChacacunun mettra en rregegegegararararard d d d les dededededeuxuxuxux parties, 

c’est ’ bien évidemment leleleles s s s s discussions et écécécéchahahahanges qui 

peuvent en découler ququququququi i i i sont les plus ininininttttéressants, 

ainsi que les implications s s s ququququque l’on ’ peut enenenen titititititirer pour la 

forff mation des enseignantststststs d d du u u u u u prprprpremier r r r dededededeggggré. 

2. Apprendre à l’école maternelle…

Avant de considérer les spéci+cités scienti+ques, rap-

autres ne peuvent s’épanouir ’ réellement. Il est donc 

nécessaire de veiller au bon équilibre des trois. D’autres 

recherches nous montrent le rôle de l’autre dans l’ap-

prentissage, le rôle de l’autre dans l’élabor’ ation du moi, 

le rôle de l’autre dans l’élabor’ ation de la pensée. Cet 

équilibre entre langage, pensée et action est donc au 

sein du collectif. ff Comme l’a montré Vygotski, toutes les 

foncff tions psychiques supérieures, dont le langage et la 

pensée, sont d’abord des foncff tions inter-psychiques, 

c’est’ -à-dire qu’elles ’ se développent d’abord lors d’acti-

vités collectives, pour devenir ensuite des foncff tions in-

tra-psychiques, c’est’ -à-dire s’individualiser. Pour penser 

il faut apprendre avec les autres, agir et parler avec les 

autres. Autant de choses qui prennent essentiellement 

corps à l’éc’ ole maternelle, d’où son impor’ tance. 

Pour conclure e e e ccccetetetetttttte e e e papapapapartie et redire l’importance des 

apprentissssagagagagageseseses dèdèdèdès s s s lll’écécécéc’ ololole maternellee, , , l’importance 

dedededede leleleleleur spspspspspécécécécéci+i+i+cité, je vaiaiaiais s s rrrreveniririririr susususur r r r lelelelelele  titititititrtrtrtreeee : « AAAAggiririr  etetetetet 

paparrrrleleleleler r enenenenenensesesesesesemble pour déccccouououououvrir, ir pepepepepensnsnsnsnserer et cccconononononstststststrurururururuire le 

mondndndndnde, dèdèdèdèdès s l’écéc’ olole e mamatterernenenenenelllllllle »

1. “agagagagirir”””” à à à ll’’’’écécécéc’’’ olole mamamattterererernelle : cacar lelele rôle de l’’’acacacaction est 

fffondadadamemememenff tal, mais il y y y y y y a a a a des limimimites voire e e dedededes dan-

gegegersrsrsrs à à à à à s s s’’y y y y y limiter.

2.. “““““papapapaparler” : cacacacar r r r cccc’’’esesesest t t t ’’’ par la parolololole grâce à seses s s rrrapports 

mumumumultiples et complexes avec l’’’acacacaction, et l’acacactititition avec 

autrui, que la pensée se développe. Mais une parole 

qui ne se limite pas à l’e’ xpression et à la communi-

cation, une parole qui participe à l’élabor’ ation de la 

pensée. 

3. “découvrir” : première attitude scienti+que, si dif-ffff

+cile à travailler, er mais absolument à travailler dès 

l’éc’ ole maternelle. 

4. “penser” : Il s’agit bien d’en’ trer dans l’activité intel-
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miliale, elle donne une autre place à chaque enfant 

qui devient un élève parmi d’autres. Et c’est bien 

ensemble qu’ils vont pouvoir apprendre, par les acti-

vités collectives, origines de tous les savoirs. 

L’enseignant(e) de maternelle a la lourde responsabilité 

de gérer tout cet ensemble, d’en connaître les tenants 

et les aboutissants. 

3. Apprendre en sciences à l’école

 maternelle ? 

Plutôt qu’apprendre en sciences je préférerais parler de 

première éducation scienti&que, dès l’école maternelle. 

Essentiellement parce qu’il s’agit plus d’une formation 

de l’esprit, d’une mise en place d’attitude scienti&que, 

de pensée scienti&que que d’acquérir des connaissan-

ces en sciences. Pour accumuler des connaissances ils 

ont la vie devant eux, ils ont tout leur temps… pour ac-

quérir une attitude scienti&que, commencer à installer 

des modes de pensée scienti&que, il en va tout autre-

ment puisqu’une fois passé le meilleur temps pour le 

faire l’acquisition est plus di*cile et moins e*cace. 

Qu’entendre donc par éducation scienti&que dès l’éco-

le maternelle, didactiquement parlant ?

Je ne redonnerai ici que les éléments principaux de la 

recherche que j’ai menée sur cette problématique.

Sans rechercher d’identité entre la science qui se fait et 

les pratiques scolaires, surtout à cet âge, il s’agit de po-

ser quelques références épistémologiques. Il s’agit de 

transposer, au niveau maternelle, ce qui est “produc-

teur de savoirs” dans l’activité scienti&que : le question-

nement, l’échange, la communication, la controverse, 

et ce, toujours au sein de l’activité collective, lieu de 

tous les savoirs. Il s’agit de considérer la classe comme 

une communauté de recherche, puisqu’elle est com-

munauté d’apprentissage. Bien sûr toutes proportions 

gardées  : entre le chercheur au sein de la communauté 

scienti&que et le bambin de trois à six ans parmi ses 

pairs, il y a de la distance. Mais « la relation avec les ac-

tivités didactiques n’est pas d’identité, il y a seulement 

terme de comparaison (“référence”). » (Martinand, 1986, 

p. 137). Sans être un but en soi, cette visée de référence 

est fondamentale, car « il ne s’agit pas de chercher à tout 

prix une identité entre ce qui se fait dans les laboratoires 

et ce qui se fait à l’école, mais de se doter de repères d’épis-

témologie et de sociologie des sciences pouvant éclairer 

les relations entre argumentation et construction de sa-

voirs. » (Orange, 2004, p.14). 

Les références choisies comme caractérisation scienti-

&que sont l’heuristique (découverte des phénomènes), 

la modélisation, la problématisation, lors d’activités col-

lectives. Soulignons comme “contenus scienti&ques”, 

l’établissement d’un référent empirique consistant. Il 

est possible de ne pas laisser en friche, du point de vue 

de l’éducation scienti&que, cette période si sensible aux 

apprentissages, et bien sûr sans surmener les enfants. 

Des activités heuristiques à l’école 

maternelle

Revenons sur les principales caractéristiques, première 

caractéristique  : l’heuristique1 . J’ai proposé trois types 

d’heuristiques di;érentes. 

Bachelard posait aussi que “découvrir est la seule manière 

active de connaître. Corrélativement faire découvrir est la 

seule méthode d’enseigner” (Bachelard, 1949, p. 38). De 

deux choses l’une, soit l’enseignant montre ce qu’il y a à 

découvrir, soit il revient aux élèves de le découvrir. C’est 

ce second choix que nous avons fait, et “apprendre à 

découvrir” va être un des objectifs d’apprentissage et 

sera décliné de trois façons di;érentes : découvrir des 

phénomènes, découvrir /inventer des buts à atteindre, 

et découvrir/ élaborer des relations entre des facteurs 

de variations et leurs e;ets. 

Des activités d’heuristique phénoménale

Il s’agit de la découverte de phénomènes nouveaux 

pour les élèves sans que l’enseignant montre ce qu’il y 

a à découvrir. Cela s’avère di*cile pour les enseignants 

essentiellement pour deux raisons  : cela nécessite un 

matériel copieux et judicieusement choisi, cela néces-

site une demande de travail à faire envers les élèves qui 

ne soit pas de l’ordre de l’exécution d’une consigne. Une 

telle demande, par nécessité très ouverte, pose problè-

me aux enseignants, car les élèves trouvent souvent des 

choses “non attendues”, ce qui s’avère très déstabilisant 

lorsque les enseignants ont pour habitus plutôt d’éviter 

l’imprévu que de le gérer. Les résultats de la recherche 

montrent que les enfants, tous les enfants, dès la petite 

section, trouvent toujours des phénomènes nouveaux, 

intéressants et riches de potentielles exploitations ul-

térieures. Sur le registre de la découverte on peut faire 

con&ance aux enfants  : ce sont des “découvreurs” éton-

nants ! Charge aux enseignants de créer ces situations 

de découvertes possibles et de les exploiter ensuite. 

Des activités d’heuristique inventive

Mettre les élèves en situation de recherche est actuelle-

ment un lieu commun de la doxa éducative. Il est sou-

vent proposé aux élèves de résoudre des problèmes, 

en général des problèmes très concrets (et donc non 

scienti&ques si l’on en reste là), et c’est habituellement 

l’enseignant qui pose les problèmes. C’est ce point qui 

est ici changé, il est demandé aux élèves de se trouver 

1  Heuristique  : découverte mais avec une posture de recherche 

(Pour la science  : découverte des faits)

3. ApprApprendre en sciences à l’école

maternelle ? 

Plutôt qu’apprendre en sciences je préféréféf erais parler de 

première éducation scienti&que, dès l’éc’ ole maternelle. 

Essentiellement parce qu’il s’agit plus d’une forff mation 

de l’espr’ it, d’une mise en place d’attitude scienti&que, 

de pensée scienti&que que d’acquérir des connaissan-

ces en sciences. Pour accumuler des connaissances ils 

ont la vie devant eux, ils ont tout leur temps… pour ac-

quérir une attitude scienti&que, commencer à installer 

des modes de pensée scienti&que, il en va tout autre-

ment puisqu’une fois ff passé le meilleur temps pour le 

faire l’acquisition est plus di*cile et moins e*cace. 

Qu’en’ tendre donc par éducation scienti&que dès l’éc’ o-

le maternelle, didactiquement parlant ?

JeJeJeJeJe nenenene  rrrededededononononnenenenenerrrraiaiaiai icicici que les s élélélélélémémémémémenenenentststststs  prprprprprinininincicicipapapaux de lalalalala 

rrrecececececheheheherche que e e e jjj’’’’’aiaiaiaiai m m menée s s s surururur c c cette proboboblélélélélélémamamamamatititique.

SSSSSans rechercherer d’idididentitttté é é enenenenentre la science e ququququi se fafafafafaititit  etetet 

leleleleles pratiques scololololaiaiaires, susususurrttttout à cet âge, il sss’agagagit dedede popopopo--

seser quelques réféféréréréféféféféf enenenceseses  épépépépépistémologiquess. . Il l s’agagagitititit dedede 

trtrtrtransposer, erer au ninininiveaeaeau mamamattttternelle, ce qui esesesest t t “producuc-

ttteueueueur de savoirs” dadadadadansnsns l’actitititivivivivivitttté scienti&que : : : le ququestitionononon-

nenenenenememement, l’échahahahangngngngee’ , la comomomomommumumumumunication, lalalala cccononontrovererererersesesesese, , , , 

etetetetet ceeee, , tttououjojojojoururururs s s s s s auauau sein dede llll’acacactitititivivivivité ccccolololollelelelelelecccctitititivvvee, lieu dededede 

tous s leleles s s s sasasasasavvvoioioioirs. IIIIl l l ssss’agit de cononsisisisidédédédédérrrerererer lalalala clasasasasassesese comme 

une communauté de recherche, puisqu’elelelellelelele ’ est com-

munauté d’apprentissagagagageeee. . Bien sûr touteses  prprprproportions 

gardées : entre le cherchchchchcheueueueueur au sein de la ccccomomomomommunauté 

scienti&que et le bambinininin dededededede   trois à six x x x ananananans s parmi ses 

pairs, il y a de la distance. MMMMMaiaiaiaiais « « « « lalala rrrrelelelelelatatatatioioioioion rrrr avec avav les ac-

tivités didactiques n’est ’ pas d’idididididenentitititititttd’d’ éé, éé il y a seulement 

terme de comparaison rr (“r(“(“ éférrr encérér e”). » (Martinand, 1986, 

p. 137). Sans être un but en soi, cette visée de référéféf ence 

est fondamenff tale, car « il ne s’agit ’ pas de chercher à tout 

prix une identité entre tr ce qui se fait f dans les laborator oiresr

d’heuristiques di;éri;i; entes. 

Bachelard posait aussi que “découvrir est la seule manière èrèr

active vv de connaîtrerr . CorrCC élativrr ement iviv fairff e rr découvrir est la 

seule méthode d’enseignerd’d’ ” (Bachelard, 1949, p. 38). De 

deux choses l’une, soit l’enseig’ nant montre ce qu’il y a à 

découvrir, ir soit il revient aux élèves de le découvrir. C’est ’

ce second choix que nous avons fait, et “apprendre à 

découvrir” va être un des objectifs ff d’apprentissage et 

sera décliné de trois façons di;ér;; entes : découvrir des 

phénomènes, découvrir /inventer des buts à atteindre, 

et découvrir/ élaborer des relations entre des facteurs 

de variations et leurs e;ets;; . 

Des activités d’heuristique phénoménale

Il s’agit de lalalala dédédéccouououvvverererererte de phénomènes nouveaux 

popopopopour les élélélélèvèvèvèvèveseseseses sans ququququque e e e lll’enseigig’ nananananant t momomomomonnnntrtre ce ququququ’ilililil y y y y y 

a a a a à à à à à dédédédédécououououououvrvrvrvrvririr. Cela s’avèrèrèrère e e dididididi*cile e e e popopopoururururur leleleles s s s enenenenenseseseseigigigigignanananannnntststststs 

essesesennnntitititititielelelelellelelelelement pour deuxuxuxuxux raisosonsnsns : : cela nénénénénéccesesesesessisisisisite un 

matérérérérieieieieiel ccccopopopieieieuxuxux etetet jujujudididicicicicieueueueusememememennnt t t t choisi, ccelela a a a néces-

site une e e dededededemamamamandndndnde e e e dededede trtrtrtraaaavvvvaiaiaiail l l l l à à fairirire e enenenvers les élélèvèvèves qui 

ne soit papapapas s s dedededede llll’’’oror’’ dre dedededede lll’e’ xécutioioioion ddd’une consisisiggggne. Une 

telelelelellelelelele dededemamamamandndnde, par nénécesessisisisisitttté trèsès ouououverte, poposesesese  problè-

mememememe  auaux x x x enenenenenenseseseseseigigignants, car r r r leleleleles s s s élèveseseses trtrtrouvent sososouvuvuvuvent des 

choseseseses “““““nonon n n n attttttttenenenenendudududueseseseseses”, , , ccccce qui s’aaaavèrèrère très déststststabababilisant 

lolorsrsrsrsrsquququququque e les enseseseseigigigignanananannnntsts ont pourur  hahahabitus plututôtôtôtôt  d’évit’ er 

lll’’imimimimimprprprprévu que de le gérer. Les résésésésulultats de la rececececherche 

montrent que les enfants, tous les enfants, dès la petite 

section, trouvent toujours des phénomènes nouveaux, 

intéressants et riches de potentielles exploitations ul-

térieures. Sur le registre de la découverte on peut faire 

con&ance aux enfants : ce sont des “déc“ ouvreurs”éton-

nants ! Charge aux enseignants de créer ces situations 

de découvertes possibles et de les exploiter ensuite. 

Des activités d’heuristique inventive
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vue 
précedente

suite texte

eux-mêmes de petits problèmes à résoudre, de petits 

buts à atteindre, de se donner des dé%s en quelque sor-

te. S’il ne s’agit pas encore de problèmes scienti%ques, il 

s’agit par contre d’être actif dans la phase d’élaboration 

du problème, il s’agit d’apprendre à inventer. Là encore, 

les résultats de la recherche montrent que tous les en-

fants arrivent facilement à entrer dans cette demande, 

dès la petite section, et que leurs propositions sont sur-

prenantes d’originalité. 

 Des activités d’heuristique de variabilité

Une fois repérés les phénomènes grâce aux deux pha-

ses précédentes, il s’agit d’en explorer la variabilité et, 

après avoir repéré les facteurs de variations, leurs e(ets 

et leur sens de variation, de proposer une relation pour 

cette variabilité. Il s’agit donc bien de construire un sa-

voir. Les résultats de recherche montrent que les petits 

repèrent plusieurs facteurs de variation et établissent 

une relation par catégories, mais pas de relation de va-

riation (par exemple en parlant d’objets qui roulent sur 

des plans inclinés  : « si c’est lourd, ça va vite / si ce n’est 

pas lourd, ça ne va pas vite »  souvent exprimé plus suc-

cinctement par quelque chose du type « lourd, vite ! »). 

Les moyens et les grands arrivent eux à établir des re-

lations de variations multifactorielles (du type « plus 

c’est lourd plus ça va vite, et plus c’est penché plus ça 

va vite »). Travaillé en classe, tous entrent dans ce type 

d’activité, apprennent, progressent. 

Des activités de modélisation à l’école 

maternelle 

La modélisation est la deuxième caractéristique. Con-

sidérer que “faire des sciences” c’est modéliser est une 

option didactique forte. Les travaux de Jean-Louis Mar-

tinand (1992, 1994) présentent la modélisation comme 

le passage réciproque entre deux registres interdépen-

dants, celui du référent empirique, qui correspond au 

champ d’un référent réellement manipulé et observé, 

et celui des modèles, qui est un niveau d’élaboration 

intellectuelle. Passer d’un registre à l’autre c’est modéli-

ser. Il s’agit là de l’objectif scienti%que recherché à long 

terme, mais les résultats de ma recherche (Ledrapier 

2007) montrent que l’on peut le travailler avec succès 

dès l’école maternelle. Modéliser ce n’est pas compren-

dre un modèle, une explication toute faite et se l’ap-

proprier  : c’est participer à son élaboration, c’est éga-

lement pouvoir s’en servir, c’est-à-dire être capable de 

prévisions, c’est également être capable de changer de 

système explicatif et d’en être conscient. Explication, 

prévision, modi%cation d’un système interprétatif sont 

les trois activités caractéristiques minimales de modéli-

sation, qui s’avèrent e(ectivement possibles dès l’école 

maternelle (sans surmenage). 

Des activités de problématisation à l’école 

maternelle 

La problématisation est la troisième caractéristique. La 

phase d’heuristique inventive a déjà permis un pre-

mier pas vers la problématisation, du fait de la prise en 

charge de l’invention d’un problème concret. On ne 

peut partir directement d’un problème théorique vu 

l’âge des enfants, aussi je propose un biais (Ledrapier 

2007). Lorsque les solutions d’un problème concret 

sont bien maîtrisées, il est alors demandé aux élèves 

d’aller au-delà de la réponse en justi%ant leur répon-

se… ce qui les entraîne dans un problème théorique. 

Les résultats nous montrent un potentiel insoupçonné 

chez de si jeunes enfants. Ce type de travail est l’occa-

sion pour certains élèves d’apprendre à l’école ce regis-

tre intellectuel qu’est l’argumentation, de l’apprendre 

sur la base d’un vécu scolaire commun, tant dans la 

manipulation que dans le langage. 

Des activités langagières associées aux 

activités scienti#ques

Il s’agit d’articuler des pratiques langagières spéci%-

ques aux démarches intellectuelles précédentes : des 

pratiques argumentatives et justi%catives, lors de dis-

cussions et de débats mis en place une fois que les élè-

ves en groupe classe ont vécu les moments particuliers 

de manipulations présentés plus haut. Il s’agit bien 

d’apprendre à argumenter, avec comme arguments 

les éléments découverts ensemble, à l’école, lors des 

manipulations, éléments qui constituent les référen-

ces communes, élaborées collectivement. Il s’agit éga-

lement de mettre en œuvre la manière dont l’activité 

langagière participe de l’élaboration conceptuelle dans 

une étroite relation avec l’action. 

Voilà donc six types d’activités intellectuelles partici-

pant d’une éducation scienti%que à l’école maternelle.

1. Les pratiques actuelles “en sciences” en mater-

nelle. « Découvrir le monde  »

Je vais donner ci-après une partie des résultats d’une 

recherche INRP qui vient de s’achever (2007-2010). Il 

s’agit de la recherche ADMSDM (Analyse didactique des 

moments scolaires de découverte du monde à l’école 

primaire). Cette recherche est %nancée par l’INRP dans 

le cadre des programmes scienti%ques “didactiques et 

curriculum” et “professionnalité enseignante”. Elle est 

pilotée par Joël Bisault, ENS Cachan & université de Pi-

cardie.

Cette recherche visait une caractérisation et une objec-

tivation des « moments scolaires » de sciences à l’école 

primaire à partir d’une description %ne des pratiques 

scolaires e(ectives. Elle a examiné les relations entre 

les textes o;ciels, les préparations et discours des en-
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